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deconserverainsiunevertudontnousmanquonssouvent
nous-mêmes, lamodérationdanslaforce. » La moraleest
qu'ondoithonorerlecochon, etsurtoutletenirproprement.
*L'eauetuneétablepropre, aditViborg, luisontaussiné
cessairesqu'unenourrituresucculenteetvariée. »

SAINT-GERMAINLEDUC.

Maxinnes et Pennséesde Balzac -

suite.-Voirlesnes458,159,460et461)
*Aimer,pleurer,gémircommelaMadeleinedansledésert, n'estquelecommencement; agirestla fin . Lesmonastèrespleuraientet

agissaient, ils priaiente
t

civilisaient, ils ontété le
s

moyensactifsde
notredivinereligion. Ils ontbâti, planté, cultivél 'Europe, tout en

sauvantle trésor d
e

nosconnaissancese
t

celui d
e
la justicehumaine,

d
e
la politiquee
t

desarts. on reconnaitratoujours, e
n Europe, la

placed
e

cescentresradieux. La plupartdesvillesmodernessont
fillesd 'unmonastère.

* Dansuneforêtil n ' e
st pasunsitequi n ' a
it
sa signifiance;pas

uneclairière,pasunfourréqui ne présentedesanalogiesavecle labyrinthedespenséeshumaines. Quellepersonne,parmi le
s

gensdont

l 'espritestcultivé o
u

dontle cœura reçudesblessures, peut se pro
menerdansuneforêtsansque la forêtluiparle? Insensiblementil

s ' e
n

élèveunevoix o
u

consolanteouterrible,maisplussouventcon
solantequeterrible. si l ' o

n

recherchaitbienlescausesd
e
la sensation,

à la foisgrave, simple, douce, mystérieuse,quivousy saisit, peut
êtrela trouverait- o

n

dansle spectacleingénieuxe
t

sublimed
e

toutes
cescréaturesobéissantà leursdestinées, e

t

immuablementsoumises.

Tôt o
u

tard le sentimentécrasantd
e
la permanenced
e
la naturevous

emplitle cœur,vousremueprofondémente
t

vousamèneà u
n

ordre

d
e

faitsplusélevésqueceluidanslequelavaientjusqu'alorserré le
s

rêveries. Enfin, o
n

recueilledansle silenced
e

cescimes, dansla sen
teur d

e

cesrameauv, danslessuavesémanationsd
e
l 'herbefleurie

e
t

dansla sérénitéd
e
l ' a
ir , unesorte d
e paix, d
e

bonheur, e
t
la certi

tuded 'uneclémenceauguste.

* J 'aimelavieheureuseet tranquilledeschamps, où la bienfaisance
estperpétuelle, où lesqualitésdesâmesgrandeset fortespeuvent

s 'exercercontinuellement, où l ' on découvrechaquejour, dansles
productionsnaturelles,desnaisonsd 'admiration, e

t

danslesvraispro
grès,danslesréellesaméliorations,uneoccupationdigned

e
l 'homme.

Je n 'ignorepointquelesgrandesidéesengendrentde grandesac
tions;mais, commecessortesd 'idéessontfortrares, je trouvequ' à

l 'ordinaireleschosesvalentmieuxquelesidées.Celuiquifertiliseun
coin d

e

terre, quiperfectionneun arbre à fruit, quiappliqueune
herbeà unterrainingrat, estbien a

u
-dessusd
e

ceuxquicherchent
desformulespourl 'humanité.

* Je frémisquandje penseà l 'effroyableconscriptiond
e

cerveaux
livréschaqueannéeà l 'Étatpar l 'ambitiondesfamillesqui,plaçant

d
e
si cruellesétudesa
u tempso
ù
l 'adulteachèvesesdiversescrois

sances,doitproduiredesmalheursinconnus, e
n

tuantà la lueurdes
lampescertainesfacultésprécieusesqui,plustard, se développeraientgrandese

t

fortes. Leslois d
e
la naturesontimpitoyables,elles n
e

cè
dentrienauxentreprisesn

i

auxvouloirs d
e
la société. Dansl 'ordre

moralcommedansl 'ordrenaturel, toutabus se paye. Lesfruitsde
mandésavantle tempse

n

serrechaudeà u
n

arbre,viennentauxdé
pensd

e
l 'arbremêmeo
u
d
e
la qualitéd
e

sesproduits. La Quintinie
tuaitdesorangerspourdonnerà LouisXIV unbouquetd

e

fleurschaquematin, entoutesaison. Il en est de mêmepourlesintelli
gences. Laforcedemandéeà descerveauxadultesestunescompte
deleuravenir.

* L 'Ftat,qui en Francesemble, en biendeschoses,vouloirse sub
stituera

u pouvoirpaternel, estsansentraillesn
ipaternité: il faitsesexpériencesin anima v
i
/ i . Jamaisil n ' a demandél 'horriblestatis

tiquedessouffrancesq
u
' il a causées; il n
e
s 'estpasenquisd
u

nombre

d
e

fièvrescérébralesqui se déclarent, n
i

desdésespoirsquiéclatent

a
u

milieu d
e

cettejeunesse, ni desdestructionsmoralesqui la dé- ciment.
*Voyons-nous, en regardantle passé, que la France ai
t

jamais
manquédesgrandstalentsnécessairesà l 'Etat, e

t q
u
'aujourd'hui

l 'Etatvoudraitfaireécloreà sonusagepar le procédéd
e Monge?

Vaubanest- il sorti d 'uneécoleautrequecettegrandeécoleappelée

la vocation? Quelfut le précepteurd
e Riquet? Quandle
s

géniessur
gissentainsidumilieusocial, pousséspar la vocation, ils sontpresquetoujourscomplets; l 'hommealorsn 'estpasseulementspécial, il a le

dond 'universalité.Je necrois q
u
' u
n ingénieursorti d
e
l 'écolepuissejamaisbâtirun d
e

cesmiraclesd 'architecturequesavaitéle
verLéonarddeVinci, à la foismécanicien, architecte, peintre, un
desinventeursd

e
l 'hydraulique, u
n infatigableconstructeurd
e

ca
naux. Façonnésdès le jeuneâge à la simplicitéabsoluedesthéo
rèmes, lessujetssortis d

e
l 'écoleperdentle sens d
e
l 'élégancee
t
d
e

l 'ornement;unecolonneleursembleinutile; ils reviennentau point
oul 'artcommence.

* L 'astrologiejudiciaire, la divination,arégnépendantseptsiècles,

nonpascommeaujourd'huisur le
s

gens d
upeuple, maissurlesplusgrandesintelligences, surlessouverains,surlesreines,surlesriches.

Unedesplusgrandessciencesd
e
l 'antiquité, le magnétismeanimal,

estsortiedessciencesoccultescommela chimieestsortiedesfour
neauxdesalchimistes. La crâniologie, la physiognomonie, la névrolo

g
ie , en sontégalementissues; et le
s

illustrescreateursd
e

cesscien

ce
s
, e
n apparencenouvelles, n 'ont eu q
u
' u
n

tort, celui d
e

tous le
s

inventeurs, et quiconsisteà systématiserabsolumentdesfaits
isolés, dont la causegénératriceéchappeencoreà l 'analyse.

* Le peuple e
t

lesfemmessurtoutsontattiréspar la mystérieuse: deceuxquipeuventsouleverle voile de l 'avenir; ils vontu
r

acheterd
e
l 'espérance, d
u courage, d
e

laforce, c ' e
st
- à -dire ce que

la religionseulepeutdonner.Aussicettesciencen ' es
t
-ellepasprati

quéesansquelquesrisques. Aujourd'huilessorciers, garantisd
e

toutsupplicepar la tolérancedueauxencyclopédistesd
u

dix -hui
tièmesiècle, ne sontplusjusticiablesque de la policecorrectionnelle,

e
t

dans le casseulemento
ù
ils se livrentà desmanœuvresiraudu

leuses, quandils effrayentleurspratiquesdans le desseind 'extor
quer d

e
l 'argent; carmalheureusementl 'escroquerieet souventle

crimeaccompagnentl 'exerciced
e

cettefacultésublime.Voicipourquoi: lesdonsadmirablesquifont le voyantse rencontrentordinai
rementchezlesgensà quil ' o

n

décernel 'épithèted
e

brutes. Ces
brutessontlesvasesd 'électiono

ù

Dieumet le
s

élixirsquisurpren
nentl 'humanité. Cesbrutesdonnentle

s

prophètes, le
s

saints, le
s

voyants, lesPierrel 'Hermite, lesJeanned 'Arc. Touteslesfoisque la

penséedemeuredans sa totalité, restebloc, n
e
se débitepas e
n

con
versation, enintrigues, en œuvresde littérature, en travauxscientifiques, en effortsadministratifs, en conceptionsd 'inventeur, ( Il

plansstratégiques, elleestapteà jeterdesfeux d 'uneintensitéprodigieuse, commele diamantbrutquigarde en soi l 'éclat de ses
facettes. vienneunecirconstance! cetteintelligence: elleadesailespourfranchirl *distances, desyeuxdivinspourtoutvoir :

hier c 'étaituncharbon; le lendemain,sousle jetdufluideinconnu
qui la traverse, c 'estundiamantquirayonne. Lesgenssupérieurs,

uséssurtouteslesfacesd
e

leurintelligence, n
epeuventjamais, àmoins

d
e

cesmiraclesqueDieu se permet* offrircettepuis
sancesuprême.Aussilesdevinset lesdevineréssessont- ils presque
toujoursdesmendiantso

u

desmendiantesà espritsvierges,desêtres

e
n apparencegrossiers, descaillouxroulésdanslestorrentsde la

misère,danslesornièresd
e
la vie, o
ù
ils n 'ontdépenséquedessouf

francesphysiques. Le prophète, le voyant, c 'estenfinMartin le la
boureurqui a faittremblerLouisXVIII e

n

disantunsecretque le

roipouvaitseulsavoir; c 'estunemademoiselleLenormand,unpâtre
vivantavecdesbêtesà cornes,unenégressepresqueidiote, un faquirassisaubordd 'unepagode, e

t qui, tuant la chair, faitarriver

l 'esprità toutela puissanceinconnuedesfacultéssomnambulesques.

C 'est e
n

Asiequedetouttemps se sontrencontrésleshérosdes
sciencesoccultes.Souventalorscesgensqui,dansl 'étatordinaire,

restentce q
u
' ils sont, carilsremplissente
n quelquesortelesfonc

tionsphysiquese
t chimiquesdescorpsconducteursd
e
l 'électricité,

tourà tourmétauxinertesoucanauxpleins d
e

fluidesmystérieux;

cesgens, redevenuseux-mêmes, s 'adonnentà despratiques, à des
calculsquilesmènentenpolicecorrectionnelle,voiremêmeen cour

d 'assisese
t

aubagne.

* Lejeuneavocatsanscauses, le jeunemédecinsansclients, sont
lesdeuxplusgrandesexpressionsdudésespoirdécent,particulierà

la ville d
e

Paris, ce désespoirmuete
t

froid,vêtu d ' u
n

habit e
t
d ' u
n

pantalonnoirsà couturesblanchiesquirappellentle zinc d
e
la man

sarde, d ' u
n gilet d
e

satinluisant, d ' u
n

chapeauménagésaintement,

d
e

vieuxgantse
t
d
e

chemisese
n

calicot. C 'estunpoémed
e

tristesse,

sombrecommelessecretsd
e
la Conciergerie. Lesautresmisères,

cellesdupoète, d
e
l 'artiste, ducomédien, dumusicien, sontégayéesparlesjovialitésnaturellesauxarts,parl 'insoucianced
e
la bohème

oùl ' o
n

entred 'aborde
t quimèneauxThébaïdesdugénie!Maisces

deuxhabitsnoirsquivontàpied,portéspardeuxprofessionspour
lesquellestoutestplaie, à quil 'humaniténe montrequesescôtés
honteux, cesdeuxhommesont,danslesaplatissementsdudébut,des
expressionssinistres, provocantes, o

ù
la hainee
t
l 'ambitionconcen

tréesjaillissentpardesregardssemblablesauxpremierseffortsd ' u
n

incendiecouvé. Quanddeuxamis d
e collégese rencontrentàvingt

ans d
e

distance, le richeévitealorssoncamaradepauvre, il ne le re
connaitpas, il s 'épouvantedesabîmesque la destinéea misentre
eux. L 'un a parcourula viesurleschevauxfringantsd

e
la for

tuneousurlesnuagesdorésdusuccès; l 'autrea cheminésouter
rainementdansleségoutsparisiens, e

t
il e
n portelesstigmates.

* Parcertainsmomentsle Parisienestréfractaireausuccès. Lassé

d 'éleverdespiédestaux, ilboudecommelesenfantsgâtés, e
t
n
e

veut
lus d 'idoles; ou pourêtrevrai, lesgens de talentmanquentparfois
sesengagements. Lagangued ' o

u
s 'extraitle géniea seslacunes; le

Parisiense regimbealors, fi n
e

veutpastoujoursdorerouadorerles
médiocrités.

* L 'avilissementdesmotsestunedecesbizarreriesdemœurs
qui,pourêtreexpliquée, voudraitdesvolumes. Ecrivezà unavouée

n
le qualifiantd 'hommed
e
lo
i
, vousl 'aurezoffensétoutautantque

vousoffenseriezunnégociante
n gros d
e

denréescolonialesà qui
vousadresseriezainsivotrelettre: Monsieuruntel,épicier.Unassez
grandnombred

e gensdumondequidevraientconnaitre,puisque

c 'est là touteleurscience, cesdélicatessesdusavoir-vivre,ignorent
encoreque la qualificationd 'hommed

e

lettresest la pluscruelleinjurequ' o
n

faireàunauteur. Le motmonsieurest le plus
grandexempled

e
la vie e
t
d
e
la mortdesmots;monsieurveutdiremonseigneur.Cetitre, si considérableautrefois, réservémaintenant

auxroispar la transformationd
e

sieur e
n

sire, se donneà tout le

monde; et néanmoins, messire, qui n 'estpasautrechoseque le

doubledumotmonsieure
t

sonéquivalent, soulèvedesarticlesdans
lesfeuillesrépublicaines, quand, parhasard, il se trouvemisdans
unbilletd 'enterrement.Magistrats, conseillers, jurisconsultes, juges,

avocats,officiersministériels, avoués, huissiers, conseils, hommes

d 'affairese
t

défenseurs, sontlesvariétéssouslesquellesse classent
lesgensquirendentla justice o

u qui la travaillent. Lesdeuxder
niersbâtonsd

e

cetteéchellesont le praticiene
t
l 'hommed
e
lo
i
. Lepraticien,vulgairementappelérecors,estl 'hommed
e justiceparha

sard, il est là pourassisterl 'exécutiondesjugements; c 'est,pourles
affairesciviles,unbourreaud 'occasion.Quantà l 'hommede lo

i
, c 'est

particulièreà laprofession. Il est à la justicece quel 'homme
delettresest à la littérature. Danstouteslesprofessions, e

n

France,

la rivalitéqui le
s

dévoreatrouvédestermesd
e dénigrement. Chaque

étata sominsulte.Aureste, le méprisquifrappelesmotshommede
lettres e

t

hommedeloi s 'arrêteaupluriel. Ondittrès-biensans
blesserpersonnelesgens d

e

lettres, lesgens de loi .Maisà Paris
chaqueprofessiona sesoméga,desindividusquimettentle métier

d
e plain-piedavec la pratiquedesrues, avec le peuple. Aussi

l 'hommed
e
lo
i , le petitagentd 'affaires, existe- t - il encoredanscer

tainsquartiers, commeo
n

trouveencoreà la hallele prêteurà lape
titesemaine, quiestà la hautebanquece quel 'infimeagentd 'affaires
est à la compagniedesavoués. Choseétrange! lesgens d

u peuple
ontpeurdesofficiersministérielscommeils ontpeurdesrestau
rantsfashionables. Ils s 'adressentà desgensd 'affaires, commeils
vontboire a

u

cabaret. Le plain-piedest la lo
i

généraledesdifférentes
sphèressociales. Il n ' y a quelesnaturesd 'elitequiaimentà gravir

le
s

hauteurs,qui ne souffrentpas en se voyanten présencedeleurssupérieurs,qui se fontleur , commeBeaumarchaislaissanttom
ber la montred ' u

n grandseigneuressayantd
e
l 'humilier;maisaussi

ceuxdesparvenusquisaventfaireainsidisparaîtreleurslanges
sont- ils desexceptionsgrandioses.

* La musiquemoderme,quiveutunepaixprofonde, est la langue
desâmestendres, amoureuses, enclinesà unenobleevaltationinté
rieure. Cettelangue, millefoisplusrichequecelledesmots, est a
u

langagece que la penséeest à la parole: elleréveillelessensationse
t

lesidéessousleurformemême, là oucheznousnaissentlesidéese
t

lessensations, mais e
n

leslaissantce qu'ellessontchezchacun.

Cettepuissancesurnotreintérieurestunedesgrandeursd
e
la mu
sique. Lesautresartsimposentà l 'espritdescréationsdéfinies; lamusiqueestinfiniedanslessiennes.Noussommesobligésd 'accepter
lesidees d

u poete, le tableaudu peintre, la statuedu sculpteur;mais
chacund

e

nousinterprètela musiquea
u gré d
e
sa douleuro
u
d
e
sa

joie, de sesespérancesou de sondésespoir. Là où lesautresarts
cerclentnospenséese

n

lesfixantsurunechosedéterminée, la musiquelesdéchaînesur la natureentière, q
u
'ellea le pouvoird
e

nous
exprimer.

* Dans la languemusicale,peindre, c 'estréveillerpardessons
certainssouvenirsdansnotrecœur, oucertainesimagesdansnotre
intelligence, e

t

cessouvenirs, cesimages, ontleurcouleur; ilssont
tristes o

u gais. Chaqueinstrumenta sa missione
t
s 'adresseà cer

tainesidées, commechaquecouleurréponde
n

nousà certainssen
timents. E

n contemplantdesarabesquesd ' o
r

surunfondbleu,avez
vouslesmêmespenséesq

u
'excitente
n

vousdesarabesquesrouges
surunfondnoirouvert? Dansl 'unecommedansl 'autrepeinture,

il n ' y a point d
e figures,point d
e

sentimentsexprimés, c 'estl 'artpur,

e
t

néanmoinsnulleâme n
e

resterafroide e
n

lesregardant. Lehaut
boisn ' a - t - il passurtous le

s

espritsle pouvoird 'éveillerdesimageschampêtres, ainsiquepresquetouslesinstrumentsà vent? Lescui
vresn 'ont- ils pas je n

e

saisquoi d
e errier,ne:e
n

nousdessensationsaniméese
t quelquepeufurieuses?Les es,

* musicales, onestdans le vraiau

dont la substanceestpriseauxcréationsorganisées, ne s 'attaquent
ellespasauxfibreslesplusdélicatesd

e

notreorganisation, n
e

vont
ellespasaufond d

e

notrecœur?Quandonparledessombrescou
leurs, dufroiddesnotesemployéesdanscertainescompositions

t q
u
' u
n critiquelittérairepeut

l 'être e
n

nousparlantd
e
la couleurd
e

teloutelécrivain.Nerecon
nait- on pas le stylenerveux, le stylepâle, le styleanimé, le style
coloré? L 'artpeintavecdesmots, avecdessons, avecdescouleurs,

avecdeslignes, avecdesformes; si cesmoyenssontdivers, les
effetssontlesmêmes.

* Il y a deuxmusiques:unepetite,mesquine, de secondordre,partoutsemblableà elle-même, quireposesurunecentainede
hrasesquechaquemusiciens 'approprie, e

t quiconstitueu
n

bavar: plus oumoinsagréableaveclequelviventla plupartdescompositeurs;on: chants, leursprétenduesmélodies, on a

plus o
u

moins d
e plaisir,maisil n ' en resteabsolumentriendans la

mémoire; centans se passent, ilssontoubliés. Lespeuples, depuis

l 'antiquitéjusqu' à nosjours, ontgardécommeu
n précieuxtrésor

certainschantsquirésumentleursmœurse
t

leurshabitudes, je

diraipresqueleurhistoire. Écoutezun d
e

ceschantsnationaux( e
t

le chantgrégoriena recueillil 'héritagedespeuplesantérieurse
n
cegenre) , voustombezen desrêveriesprofondes; il se dérouledans

votreâmedeschosesinouïes, immenses, malgrél
a simplicitéd
e

ces
rudiments, d

e

cesruinesmusicales. Ehbien! il y a parsiècleunou
deuxhommesd

e génie,pasdavantage, lesHomèresd
e
la musique,

à quiDieudonne: uvoirdedevancerlestemps, et quiformulent
cesmélodiespleinesfaitsaccomplis,grossesd

epoémesimmenses,

car il fauts 'arrêterà cettepenséefécondeo
u revenir; c 'est la mé

lodie e
t

nonl 'harmoniequitraversetriomphalementlesâges.

* Unartistequi a le malheurd 'êtreplein d
e
la passionq
u
' il veut

exprimern
e

sauraitla peindre, car il est la chosemême, a
u

lieu d ' e
n

êtrel 'image. L 'artprocèdeducerveaue
t

nomducœur.Quandvotresujetvousdomine,vous e
n

êtesl 'esclavee
t

non le maitre;vousêtes
commeu

n

roiassiégéparsonpeuple. sentirtropvivementaumo: il s 'agit d 'exécuter, c 'estl 'insurrectiondessenscontrelaaCult!
* Lesmagistratssontbienmalheureuxd 'êtreobligésd
e

toutsoup
çonner, d

e

toutconcevoir. A force de supposerdesintentionsmau
vaisese

t
d
e

lescomprendretoutespourarriverà desvéritéscachées
souslesactionslespluscontradictoires, il estimpossiblequel 'exer
cice d

e

leurépouvantablesacerdocen
e

dessèchepas à la longuela

sourcedesémotionsgénéreusesq
u
' ils sontcontraintsd
e

mettree
n

doute. S
i

lessens d
u chirurgienquivafouillant le
s

mystèresd
u

corpsfinissentpar se blaser,quedevientla consciencedujugeobligé

d
e

fouillerincessammentlesreplis d
e
l 'âme? Premiersmartyrsd
e

leurmission, lesmagistratsmarchenttoujoursen deuil de leursillu
sionsperdues, e

t
le crime n
e pèsepasmoinssureuxquesurlescri

minels.Unvieillardsiégeantdansuntribunalestsublime;maisun
jeunejuge n

e

fait- il pasfrémir?

*De la dernièremaisondufaubourgSaint-Germaina
u

dernier
hôtel d

e
la rueSaint-Lazare, entrela butteduLuxembourget celle

d
e

Montmartre,tout ce qui , à Paris, s 'habilleet babille, s 'habille
poursortir e

t

sortpourhabilier, toutcemondedepetits e
t

de
grandsairs, ce mondevêtu d 'impertinenceet doubléd 'humblesdé
sirs, d 'envieet de courtisanerie, tout ce quiestdoré et dédoré,

jeunee
t

vieux, nobled 'hierounobleduquatrièmesiècle, tout ce

qui se moqued ' u
n parvenu, tout ce qui apeur de se compromettre,

tout ce quiveutdémolirunpouvoir, sauf à l 'adorers ' il résiste;

toutescesoreillesentendent,toutesceslanguesdisentet toutesces
intelligencessavent, en uneseulesoirée, où es

t
n
é , où a grandi,

ce q
u
' a fait o
u
n ' a pasfait le nouveauvenuquiprétendà deshon

neurs e
n
ce monde. S ' il n 'existepas d
e

courd 'assisespour la haute
société, ellerencontrele pluscruel de tous le

s

procureursgénéraux,

unêtremoral, insaisissable, à la foisjuge et bourreau: il accuse

e
t
il marque. N 'espérezluiriencacher,dites-luitoutvous-même, il

veuttoutsavoire
t

saittout. Nedemandezpas o
u

est le telégraphe
inconnuqui lu
i

transmetà lamêmeheure, en unclin d 'œil, en tous
lieux, unehistoire,unscandale,unenouvelle; ne demandezpasqui

le remue. C
e télégrapheestunmystèresocial; unobservateurn
e

peut q
u
' e
n

constaterleseffets. Il y e
n
a d 'incroyablesexemples,un
seulsuffit. L 'assassinatduduc d

e Berry, frappéà l 'Opéra,futconté,

dansla dixièmeminutequisuivit le crime, au fond de l ' ile Saint
Louis.

Nousterminonsici lescitationsdesMaximes e
t

Pensées

d
e

Balzac. Ceux d
e

noslecteursquiontprisgoût à ceschoses

si ingénieusementpenséese
t
si finementdites, apprendront

avecplaisir : M . Plonen a faitunpetitvolumedigne defigurerdansleurbibliothèque.Ce q
u
' ils ont lu ici n 'est q
u
' u
n

extraitdecevolume.

Travaux d
e

raccordementde la gare d
e

Saint -Germain
avec le chemin d

e

fer d
e
l 'Ouest.

Auxtermes d
e
la loidu 2
1

avril, 3 et 13mai1851, le che
min d

e

fer d
e
l 'OuestdoitpénétrerdansParispardeuxcôtés,

la rivedroite d
e
la Seine e
t
la rivegauche.

L 'existencesimultanéedesdeuxcheminsdeferdeVer
saillesa , sansaucundoute, dictécetterésolutionprisepar

l 'Assembléenationale.Tousdeux, têtesnaturellesduchemin

d
e
l 'Ouest, ils pouvaientprétendreà obtenir la préférence;

il a paruplusjuste d
e partagerle profit.

LesétablissementsconstruitsenvueduservicedeVer
sailles e

t

deslocalitésdesserviesparlesdeuxvoiesdevenaient
insuffisantspouruneexploitationaussiconsidérableque
celle d

e
la ligne d
e
l 'Ouest,quitraverseplusieurs de nosdé

partementslesplusriches; de grandstravauxétaientnéces
sairespour terminerl 'embarcadèred

u

boulevardMont
parnassee

t pourdéveloppercelui d
e
la rueSaint-Lazare.

La compagnieconcessionnaired
u

chemin d
e
l 'ouest, subs

tituéeparsontraitéà touslesdroits d
e
l 'Etat,devait en outre

terminerlesdifférentesconstructionse
n

voie d 'exécutionsur
touslespoints d

e
la ligne. Sur la rivegauche, toutétait

commencé;sur la rivedroite,toutétait à laire: il fallaittout
créer,mêmele terrain.

Pourmettre la compagnied
e
l 'Ouest à l 'abri d
e

toute
éventualitédans la dépense, et pourdonnerdesgaranties
auxcompagniesd

e

Versaillese
t
d
e

Saint-Germain, intéres
sées à la prompteexécution d

e

cestravaux, celles- di ont
entreprisà forfaitlesimmensesconstructionsquelesvoya
geursdesdeuxlignesvoient s 'élevercommeparenchante
ment. TroisateliersprincipauxsontétablisentreParis e

t

Versailles; le plusimportantestcelui d
e
la gare d
e

Paris,
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--

puisceluideClichypourl'élargissementdelavoie,etenfin LepérimètredelagaredeParisvapresquedoubler: il | conquériràlapointedelapioche, leniveaudelagareétant
- celuideviroflay, oùlecheminde fe

r
, se bifurquant,traverse| était,avant le commencementdestravaux, de 6627mètres| de 9 mètresenviron en contre-bas du so
l

desterrainsenvi
unevalléeprofonde,passe au -dessus de la routenationalede | de superficie; lorsquetoutseraterminé, il en comprendra| ronnants. Puis il fautpercer un tunnelparallèleà celuiqui
paris à Brest, e

t

vientrejoindre le chemin d
e
la rivegauche. | 12700. Les 6 ,173mètresque l ' on va ajouter, il lautles existedéjà; puis.Maislespropriétairesvoisinsrefusent

Plan e
t

élévationd
e
lagare d
e
l 'Ouest.

d 'entrer en arrangement; le jurydoitêtreassem
blépourprononcersouverainement. Cependant
lestravaux n

e
se ralentissentpas, malgrél 'espace

resserré: là oùonpourraitemployerdeuxcents
ouvriers, il n ' y a d

e placequepourcent;unegrosse
motte d

e

terre, surlaquelle se trouveunjardin,

jadispropriété d
e
l ' un desfrères de l 'empereur,

doitêtrerespectéejusqu' à la décisionsuprême;

le square d
e
laplace d
e
l 'Europerésiste, et il ne

faudrapasmoinsque leverdictdujurypour q
u
' il

consenteà devenirjardinsuspendua
u -dessus du

| robustetunnelquel ' o
n

doitconstruire; et cepen
dant le tunnelavance: commencéparlesdeuxex
trémités, il estprès d 'atteindreleslimitesquelui
imposentle respect d

û
à la propriétéd 'autrui;

viennel 'autorisation, et le passageserabientôt
ouvert.

Lagare d
e

Parispour le service d
e l 'ouest et de

Versaillesserasituéeà gauchedesvoiesaffectées
- -- -- - - auservice d
e

Saint-Germain; deuxgroupes de- - quatrevoieschacunserontétablisparallèlement
auxgroupesd

e

Saint-Germain, d 'unelongueursuf- - - - -

Raccordementdesdeuxcliemins. d
e
la iiinle liliie d
é

Mails

- - - - - -- - - - - - - ---- - - - - - - - --- - - - -
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fiantespourpermettresur

le
s

deuxquaisdudépartun
stationnementdevingt
sixvoitures;puisceshuit
voiesn ' en formerontplus
quedeuxquitraverseront

le square d
e
l 'Europesous

le nouveautunnel, e
t

iront

s 'aiguillersurlesancien
nesvoiesentrelestunnels
desBatignollese

t
le tun

nelconstruitsous le squa

re .Cesdeuxgroupespré
senterontunelargeurto
talede10mètres, et se
rontcouvertsau moyen

d
e

fermesenfer reposant
surdescolonnesenfonte
reliéesentreellespardes
entablementségalement
enfonte. Devastessalles

d 'attente, commodément
distribuéespour le service
desbureaux d

e bagages,

etc. , compléterontce mo
nument, qui deviendra
ainsi l 'undesplusvastes

d
e lparis, destinéqu ' il est

a servirdetête d
e ligne à

sixexploitationsdifferen
tes,Rouen, le Ilavre,Diep

p
e , Saint-Germain,Ver

sailles e
t

lesdépartements
de l 'ouest.

ll entredanslespro
jets d

e
la compagnie d
e

percerunenouvellerue
servant d

e prolongement

à la ruede l 'Arcade e
t

de
continuationà la ruede
ltome,quivientdéboucher
sur la place d

e l 'Europe.

L 'affluencetoujourscrois
santedesvoyageurssur lesdifférenteslignesrendinsuffi
sante la rue d 'Amsterdam, à laquelle la nouvellerueservirait

d
e parallèle. Onaurauneidée du nombreprodigieux de

voyageursquipartent d
e
la gare d
e
la place d
u

IIavre, lors
quel ' o

n

sauraquesur la seuleligne d
e

Versailles o
n
a trans

porté, e
n

1851, deuxmillionscentmillevoyageurs.

L 'atelier d
e Clichy, le moinsimportantdestrois ,estétabli

entrelesfortificationse
t
le pont d 'Asnières: c 'est là quel ' on

transporteles 9 ,000mètrescubes d
e

terreque l ' on enlève
pourl 'agrandissementd

e
la gare d
e

Paris. Paruneprévision

d
e
la lo
i , on devaitajouterdeuxvoiesauxvoiesétabliesentre

Paris e
t

Asnières,auxfrais d
e
la compagnied
e

Saint-Germain

e
t
d
e

celle d
e

Rouen; onpeutconsidérercetteprévisioncomme
réalisée. Cesdeuxvoiessupplémentairessontdésormaisin
dispensables, tant e

n

vue d
e
l 'accroissementréaliséquepour

lesbesoinsduchemindefer d
e

ceinturerécemmentdécrété,

Travauxd
e
lagareduchemind
e

Paris.

e
t

dont la voie d
e

Saint-Germainjusqu' à Asnières e
t
la ligne

d
e
la rivedroitefontpartie.

Le raccordementdu chemin d
e

fer d
e

versailles(rive
droite)aveccelui de l 'Ouestestétabliauprès de la station de
Viroflay, à deuxkilomètresenviron de Versailles. Là aussi
lestravauxsontpoussésavecactivité; là aussilesproprié
tairesque l ' o

n

doitexproprieraugmententleursprétentions

e
n

raisondubesoinque l ' on a de leursterrainspour la con
tinuationdecesconstructions.

L 'expropriationportaitsurdesmaisonsd 'habitationsrura
les , surdesjardins, desétendoirs de blanchisseuses, des
terresdeculture.

L 'ensembledesdemandesfaitesparlespropriétairese
t lo

catairess 'élevaità . . . . . . . . . . . . . . . . . 307,284 fr . 27 c .

Lesoffres d
e
la compagnieétaient d
e . . 55,180 75

Le jury a alloué. . . . . . . . . . . . . . . 88,891 15

- - -- - - - -
C 'est- à -dire33,131 fr .

ensusdesoffres, e
t

218,393

fr . audessousdesdeman
des.

Lestravauxnécessités
par le raccordementdes
deuxvoiesaurontunelon
gueur d

e
1 ,107mètres.Cet

énormeremblaitraversera

la routenationaledeParis

à Brest, sousunanglede
37°37' , surunviaducen

- maçonneried
e

22arches
de10mètresd 'ouverture,

dont15ducôtéde la rive
droite. A la suitedeces15
arches e

t

entredeuxpiles
formantculées, il s ' en éle
veratroisenarcdecercle,

s 'appuyantsurdeuxenta
lolementse

n

fonte, sup
portéseux -mêmespardes
colonnesen fonte d 'un
mèlredediamètre. Cette
substitutiondescolonnes

d
e

fonte à despiles d
e

maçonnerieapourbut d ' é

viter, dansunepartie du

viaduc, unappareilbiais
difficile, qui en altérerait

, la solidité e
t
la régularité.

Le systèmequiconsisteà

faireporterdesvoûtes e
n

maçonneriesurdespoints

d
l
'appui e
n

fonteestnou
veauenFrance,maisdans
leschemins d

e

feranglais

il existede nombreux
exemplesd

e
ce genre d
e

construction. Lesdimen
sionsdescolonnessont
calculéesde telle sorte

- que la charge q
u
'ellesau

ront à supporter n
e

soitque d
e

152 ki
l
.parcent. carré de

section, soit la chargeadmisegénéralementdansdescons
tructionsanalogue. DucôtédeVersailles, le viaduc se ter
mineraparquatrearches e

n

maçonnerie. Lalongueurtotale
duviaducsera d

e

256mètres, et la hauteurdurail au -dessus
de la routenationaleserade13mètres18cent. Lesmaté
riauxemployéssont la pierre d

e

taillepourbandeaux, la

meulièrepourparementsextérieurs, et la briquepour la par
ti
e quitraversela route. Le cubetotaldesterrassementssera

de39,000mètres.

L 'étatactueldestravaux,nosdessins le montraientil y a

quelquesjours àpeine;maisleschosesontdéjàbienchangé:

c 'est à vue d 'œilque l ' on voit s 'éleverlesarcades, le ter
rain s 'aplanir, le tunnel se creuser. Cetterapidité de cons
truction n ' a étésurpasséequepar le palais d 'Aladin, qui
parutunbeaumatinaumilieu d
e
laplacepublique d
e
la ca- ==--

iivax d
s

vitatis vrait5
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pitaledelaChine.Unenuitavaitsuffipourleconstruire, une
nuitsuffitpourlevoirdisparaître; il n'enserapasainside
cesgrandesœuvresd'artetd'industrie.Malgrélarapiditéde
laconstruction, dueauxeffortspersévérantsdesintelligents
directeursduchemindeferdeSaint-Germain, l'habiletéetla
sciencedeM. Flachat, qui a dresséleplandestravauxet
dirigéleurexécution,garantissentlasûretéet lasoliditéde
cetteœuvrecontreledestinfunestedupalaisdesMilleet
uneNuits.

P. BLANCHARD.

Erreurs et préjugés des paysans .
[Suite.-Voirlen°460,22décembre.)

Onferaitungroslivredetouteslesmenuessuperstitions
quelechristianismen'apudéracinerdel'espritdespaysans.
Laplupartse rattachentauxcroyancesouauxusagesdes
tempslesplusreculés. Tel estlepréjugépopulairedel'œuf
ponduparuncoqet renfermantengermeunserpent.Cet
œuf,appeléœufcoquatricedansleMaine, lePoitou, laVen
dée, oeufcodrilledansleBerry, n'est, commeonsait, que
leproduitd'unavortementduvitellus. Il rappellemanifeste
mentl'ovumanguinumdesdruides. Leserpentoccupeen
coreuneplaceimportantedanstouscessouvenirsdela
mythologiepaïenne. Il n'estpasdeprovincequineconserve
lamémoiredequelquehydremonstrueuse: lagrand'gueule
dePoitiers, legraouillisdeMetz, lagargouilledeRouen, le
dragondeBordeaux, latarasquedeBeaucaire, etquidéso
laientautrefoislacontrée. Cesouvenirestmêmerestédans
certainsendroitsl'objetd'unesortedeculte. Il existeencore
desfètesenleurhonneur, nonmoinsscrupuleusementcelé
bréesquecellesducalendrier, etl'onciteenLorraineplus
d'unevieilledévotequinemanquepas, pendantsesneu
vaines, defairebrûlerunechandellepourlabonnesainte
vermine.
Il existedansleBerryunetraditionsingulièreausujetdu
serpentsortidel'œufcodrille. A septans, il reçoitdesailes
ets'enva, dit-on, enpèlerinageàBabylone. Peudelecteurs
se doutentquel'aspicestle produitd'uncrindecheval
coupéà la lunenouvelleetjetédansl'eau. Lessorciersdu
basPoitousevantentdepouvoirmétamorphoseruncheveu
enserpentenlejetantenl'airetprononçantcertainesfor
mulesqu' ils n 'ontgarded 'apprendreàpersonne. Lespaysans
de la Lorraine e

t

de la Franche-Comtécroientencoreà l 'exis
tence d

e
la vouivreouguibre, serpentmerveilleuxdont la

têteestsurmontéed 'uneescarboucleplusprécieusequetous
lestrésors d

e
l 'univers, carelleassureraà celuiquiaura le

bonheur d
e
s ' en emparerla santé et la richesse. Le crapaud

e
t quelquesautresreptilespartagentla réputationfabuleuse

duserpent. Le premiersertsurtoutà enlever le venin d
e

certainesmaladies, donque le paysanattribuedu reste,

parunesorte d 'homœopathiebizarre, à touslesanimaux
venimeux. Un crapaudvivant, enrouléautourdupoignet
dansun linge, guéritinfailliblementla fièvretierce. Les
préjugésrelatifsauxphiltres,amulettes,phylactères, talis
mans d

e

toutesorte, n 'ontpresquerienperdu de leurem
piredanslescampagnes. Le paysandumidiportesouvent
sous sa chemise, renferméesdans le mêmescapulaire,une
dévoterelique e

t

uneamulettepaïenne q
u
' il appellebriou.

Une épidémieestuneinfluenceocculte, venin , beri ,

maline , suivantleslocalités, qui ne peutêtrecombattue
quepardesmoyenssurnaturels. Il fautdessortiléges, ou

toutaumoinslesconjurationsdudevin, dumége(magus) ,

espèce d
e magicienqui exerce la médecinesansdiplôme

dans la plupart d
e

noscampagnes. C 'estmoins q
u
' un sor

cier e
t plus q
u
'unmédecinordinaire. Il se vante de n 'em

ployerque la magieblanche, lessecretsduPetitAlbert;

danssesconsultationssaugrenues. Néanmoins, si quelque
inquisitions ' en mêlait, on y trouveraitmaintepratique
sentantle maléficee

t
la magienoire, aunombredesquelles

onpourraitmettreentreautresl 'opérationd
e
l 'envoûtement,: consisteà donner à unvoisin le maldontonveutseéchargersoi -même. Parmicellesquipassentpourlesplus

innocentes, et dontquelquesvieillesfemmesfontleurin
dustrie, sontlesphiltrescomposésavecdessimples, le

lousoneuarguoat (herbeà la croix) ou verveinedruidique,

e
n Bretagne; la motogo(mandragore) , dans le Languedoc

e
t
la Provence; le trahrwir(thym) , en Auvergne; le roma

rin , en Lorraine; la molène, dans le Poitou, etc. , dontles
amoureuxse serventréciproquementpourhâteroudétruire
leseffetsde l 'amour.

Mettonsenfinaudernierrang d
e

touscesdébrisdupaga
nismelesaugures, lesprésagestirés de la rencontre ou du
chant d

e

certainsoiseaux, le corbeau, l 'étourneau, l 'or
fraie, le hibou, l 'engoulevent, lessignesdemortou de

calamitéattachésà la présenced 'unearaignée, à l 'entre
croisementfortuitdedeuxcouteauxsurunetable, ausel
renversé, à l 'oubli de la croixtracéesur le painqu' on vient

d 'entamer, à la profanationde la huche; ajoutons- y certains
gestesdont le paysan n

e comprendplus le sens, telsque la

mainportéeà la boucheaumomentd
e
se mettreautravail,

le vinjetéparterreavant e
t aprèsavoirbu , et unefoule

d 'autresparticularitésq
u
' il seraittroplong d 'énumérerici .

Lecultedessaintsestundesaspects d
e
la religionchré

tiennequioffre le plus d
e

ressourcesà la crédulité. C 'est
aussiceluiqui a étésaisi le plusavidementparlesesprits
simples. Ilssontaisémentfrappés d

e

cetteidéequechaque
lieu , chaquepersonne, chaqueprofessionontleurssaints,

leurspatrons , c 'est- à -direunesorte de divinitéintermé
diairechargée d

e

lesprotéger, deveillersureux , de favo
riserleursactions. Aussi le vieuxproverbe: 1 chaquesaint

sa chandelle,est- il le dogmele mieuxcompris et le pluspra
tiquéparlespaysans. Il y a dessaintspourtouslesbesoins

d
e
la vieusuelle,pourlesmaladiesd
e
l 'âme e
t

ducorps,pour
lespréjugésmême e
t pourlespassionsbonnesoumauvai

ses.SaintAvertin e
t

saintMathuringuérissentla folie ,saint
Julienprotége le voyageurégaré, saintZachariedélie la

languedesmuets, sainteClairerend la vueauxaveugles,

saintEutroperendlesimpotentsingambes, saintMartin
remplitlescelliers, saintJeanguérit de l 'épilepsie, saint
enou d

e
la goutte,saintFiacrelesulcères, saintGillesles

cancers, etc. ; maissaintJeansurtoutest le grandsaint, le

patrondespaysansparexcellence: sa fêteest à leursyeux

la solennitéla plusimportanted
e
l 'année. Ajoutons q
u
'elle

estencoreà moitiépaïenne.Unhommenédansl 'autrehé
misphère, et quimettrait le pied en France la veille de la

Saint-Jean,seraitfortétonné d
e

voir s 'enflammer, le soir , de
feuxinnombrablestouslescôtésde l 'horizon; il le serait
biendavantagesi o

n

lui disaitque c 'estdansnoscampagnes
unepratiqueducultedontpersonnen

e

connaîtl 'origine, et

à laquellele clergéprendpartpourobéir à l 'usage. ll pour
raitbiennoustenirpour d 'anciensadorateursdufeu à demi
convertis a

u

christianisme, et il n 'auraitpastout à faittort.

Le feu d
e
la Saint-Jean n 'estpas en effetun simplefeu de

joie , c 'est en mêmetempsunefètechrétiennesousl 'invoca
tiondubienheureuxprécurseurduMessie,dont il a étédit :

Multigaudebunt in nativitateejus, et unevéritablecéré
moniecosmogoniquee

t païennedestinéeà célébrer le plus
hautpoint d 'ascensiond

u

soleil e
t pourainsidire le faîte d
e

sa gloire.Nosvoisins d 'outre-Rhin,quifètentaussi la Saint
Jean (Joannisfest) à peuprès d

e
la mêmemanièrequenous,

appellentle feu q
u
' on allumedanscetteoccasion/ eu de sal

vaiion (Rettungsfeuer) . C
e quiestcertain, c 'estquecette

époqueestencore,dans la plupart de nosprovinces, le renou
vellement d

e
l 'annéeagricole, le termedesloyersdomesti

ques. Lescharretiers, bouviers, valets ou garçons de labour
reçoiventleursgagesà la Saint-Jean , et ceuxqui ne quittent
pasleursmaitresattachentordinairementunénormebou
quet à leurporte. Cetengagementdurequatremois, c ' es

t
- à

direjusqu' à la Toussaint, où l ' on en contracteun nouveau
our la mortesaison; mais il s 'estimepécuniairementpour
esdeuxtiersde l 'année.

Lafête d
e

Saint-Jean se célèbrepartoutaveclesmêmes
rites, e

t

donnelieu à dessuperstitionsàpeuprèssemblables
aunord e

t

aumidi d
e
la France. C 'estun magnifiquespec

tacledanslesPyrénées, oùcettecérémonieporte le nom

d
e

hailloles(facula) . Lesgarçonslesplusalertes de chaque
villagedescendentd

e
la montagne, portantdesbrandonscom

osés d
e copeauxd
e sapin q
u
' o
n appellefalots , et viennent

e
s

allumer e
n

dansantaugrandbûcher d
e

Saint-Jean; puis

ils se répandentdanslesvallées o
u grimpentà l 'envi le long

desflancs d
e
la montagne. Bientôttoutescesmassesténé

breusess 'éclairentà la nuittombante d
e

millefeuxquiles
sillonnentdanstouslessens, s 'atteignent, se croisent, se

dispersent, et finissentpar se concentrerautour de foyers
lumineuxquibrillentsurtoutes le

s

croupese
t

surtous le
s

sommetsde la chaînecommeuneilluminationgigantesque.

Dansnosdépartementsdumidi, le bûcher de Saint-Jean
consiste e

n

unevingtaine d
e fagots q
u
' on empileaumilieu

d
e
la grandeplace d
u village, autour d 'unepercheappelée

l 'arbredeSaint-Jean . Le curé, à la tête d 'uneprocession
munie d

e ciergesallumés, en faitseptfois le tour , le bénit

e
t y metlui -mêmele feu. Alorslesassistantsrompentleur

rang, et milleclameurss 'élèventaveclespremieresgerbes

d
e

flamme. Lesfemmeset lesenfants,portantà la main de

petitescroixfaitesavecdesflambes d
e
lis e
t
d
e
la moelle

d
e joncartistementtressée, s 'approchentà l 'envidubùcher

ardentpour ypurifier ce signesacrédestinéà êtrecloué le

soirmême a
u -dessusde la portedesmaisonsq
u
' il doitpréser

ver d
e

toutecalamité. Bientôtle foyerlui -mêmeestdispersé
parlesmainsavidesquicherchentà e

n

arracherquelque
tisonbénit, lequel.jetéquelquefoistoutenflammésur le toit,

sert à conjurerl 'orage. Pendant ce tempslesjeunesgens
sautentà traverslesflammes(flammastransiliitquesac a

s
)

commepourrecevoir ce baptême d
e

feu , traditionà demi
païenne, quiremontepeut-êtrecheznousauxchrétiens de

saintJean. Dans le Limousin, deuxpaysansrevêtus de robes
blanches e

t appelésje n
e

saispourquoimounseudrau ,

romènentautourdubûcherl 'imagerévéréedupatron d
e

a fête. Lesnourricesy apportentd
e

toutespartsleursnour
rissons, afin de leur en fairefaireseptfois le tour. Pour
remplir la dévotion d

e point e
n point , il estbon d 'avoirles

iedsnus e
t
d
e

tenir d 'unemainunebougieallumée, de

'autreunrameaufeuillu q
u
' o
n

faitpasserà diversesreprises
danslesflammes. Cettebranche, nomméefouillorado, est
suspendueà chaquefenêtre e
t

sert à guériruneinfinité d
e

maux. Unechemiseblanchechaufféeavecunbrin d
e

fouil
loradocoupe la fièvretiercemieuxquetouteslesprescrip
tionsdumédecin. Danslespaysbasques, onchanteautour
dubûcherleslitanies d
e
la Vierge a
u

rebours e
t
à reculons;

le lendemainon cherchedanslescendreslesbarbesde
saintJean. Lespaysansportentordinairementune tige

d 'orpin (sedumtelephium) q
u
' ils fontpasserdans la flamme,

e
t
à laquelleils attachentla vertu d
e

chasser d
e
la maison

leslubinas (espritsfamiliers) . Si la planteestencore en

fleur le jour d
e
l 'Assomption, c 'estunprésage de prospérité;

si elle se flétrit, c 'estunsigne q
u
' un membre de la famille

doitmourirdansl 'année. L 'orpinestheureusement, comme

o
n

sait,uneplantetrès-vivace, et il estrare de voir ce fâ
cheuxauguretroublerlesbénédictionsd

e

saintJean. Dans

le Poitou, oncélebresouventla Saint-Jean en faisantrouler
danslescheminsunerouedecharretteentouréed 'unbour
relet d

e paillegoudronné, imagedusoleilausolstice, dont
lesrayonsfontmûrir la moisson. Lesbrandons ou brandes

q
u
' on allume au feu de Saint-Jeansontdesbranches de noyer

ornées d
e

rubans; chaquepaysanney faitbénir en outreune
tige d

e

molène(rerbascum) , q
u
' o
n placesous le chevetdu lit

pour e
n

écarterlesmaléficesdutrompeur. Le charbon du

tison d
e

Saint-Jean, réduit en cendres,préservele blé de la

nielle.Celuiqui en déposeraquelquesparcellessousunepierre

y trouverainfailliblementà sonleveruncheveu d
e

saintJean.

La fête d
e

Saint-Jean a égalementconservésa prééminence
rustique e

n Bretagne. D 'énormesbûchers de fascinesd ' a

joncbrûlant le soirdanstouslesvillagesentourentl 'horizon

d 'uncercle d
e

feu. Unerumeurjoyeuses 'élèvedesvallées

aveclessonsdesconques d
e pâtresqui appellenttout le

monde à la cérémonie. Desrondes se formentautourdu
foyerardent, et , tandisquelesjeunesgarssautentet ressau
tent à traverslesflammes, lesfilles se dispersente

t

courent
lescampagnese

n

habits d
e

fête,certainesde trouverunmari
dansl 'année, si ellesvisitentdans la soiréeneuffeuxde
saintJean. Letisonbénitestrévéré là commeailleurs à l ' é

gal d 'unerelique, et placéprès du lit , entre le rameau de

l 'âquesfleuries e
t

un morceaud
e gâteaudesrois. Mais les

propriétéslesplusmiraculeusessontattribuéesauxfleurs

d
e
la couronneplacée a
u

faîtedubûcher d
e

Saint-Jean . Il

n 'estpas d
e jeunefillequi n
e

doive e
n porterunesurson

sein,dansunpetitsachetsuspenduparun fil de lainerouge,

carellesguérissentlesdouleursnerveuses, e
t

adoucissent
mêmelespeines d

e
l 'âme. Dans le départementd 'Eure -et

Loir, unvaselavé la veille d
e

Saint-Jean à la fontainedeNo
gent- le -Rotrougarantit la maisoncontre la foudre; la rosée
recueilliependantcettenuitbénieguérit la gale e

t

lesulcères;

le premierseau d 'eautiré d 'unpuits la veille d
e

Saint-Jeanen
lève la fièvre;toutgalantquivoudras 'attirerlesfaveurs de

sa maîtressen ' a q
u
' à répandre, ce soir- là , unejonchée de

feuilles d
e noyersous sa fenêtre. Danscertainscantons de la

LoireInférieure, unjeunehommeveut- il savoiravecqui il

estdestinéà se marierdansl 'année, il n ' a q
u
' à fairetrois

fois, nu -pieds, le tourdufeu de Saint-Jean, y prendreunti
sonbénit, le laisseréteindredans sa maingauche, et le pla
cersous le chevet d

e

son lit , enveloppédansunechemise d
e

troisjours , le toutlesyeuxfermés. Le lendemainmatin, a

sonréveil, il connaîtrale nom de sa fiancée.

Uneautrefètedont l 'origineparaîtégalementrenonter
aucultesolaire, estcelledudimanchedesBrandons, Bran
delons, appeléeaussidimanchedesBuresdans le Jura ; elle

se célèbrele premier e
t
le deuxièmedimanche d
e

Carême,

avecdescérémoniesà peuprèssemblablesà celles d
e
la

Saint-Jean. Il fautseulementnoterici l 'usageconsacrédans

le départementdesVosges, d
e

sacrifierunchat( 1 ) , et celuidu
canton d

e

Bonneval, dans le départementd 'Eure- et -Loir . On

y promèneles brandonsdans la campagne, en chantant la

chanson: Brandelonsbrûlezpar cesvignes, par ces
bleds, etc. , et l ' on frappe de temps en temps la terreavec la

percheenflammée, en criant:Gerbe a Boissieaux!

Enfin, jusquedans la fête de Noël et celledesRois, so
lennitéstouteschétiennes, on retrouveraitdesrites et des
usagesanaloguesappartenantprobablementà la plushaute
antiquité. Le feu y joueencoreungrandrôle. La bûche d

e

Noélattiretousleshabitantsdescampagnesà la grande
veilléequiprécèdela messe d

e

minuit. Cetteveillée, comme
cellede la Saint-Jean, esttoutemerveilleuse: lesanimauxy: et se plaignentde leursmaîtresen leurlangage; il fautien segarder, ce jour - là , de lesmenerpaîtreavantmidi,sous
peine d

e

lesperdredansl 'année. A l 'heure de la nativité, les
angesviennentannoncerauxenfants la bonnenouvelle,

lestrésorscachéssontmis à découvert; dansbeaucoupd 'en
droitslesmenhirs o
u pierreslevéestournentsur leurbase.

De là ce surnom d
e pierrequitourne, donnéà tant d
e

monu
mentceltiques. Il se mêletoujoursauxtraditionsdes
aysansquelquespratiquespaïennes. Ainsi, dans le Berry,

e tréfoué(bùche de Noel) doitavoirétécoupé à minuit
dansun arbrequi n ' a jamaisétéémondé; le souc de

calmes(bûche d
e

Noèl) estarrosé, e
n

Provence, d 'unelibation

d 'huile; dans le départementde l 'Eure, lesflambartes( ti

sons d
e

Noél) jouissentà peuprèsdesmêmespropriétésque
ceux d

e

Saint-Jean; la bûche de Noël, en Lorraine,guérit la

gale; la tronche(souche) de Noèlestornée de rubans en

Bourgogne, et , lorsqu'elleestconsumée, lescendresensont
jetéesauvent. Unmélangebizarredessouvenirs et des
pratiquesd

e

diverscultessignaleégalementla célébrationd
u

premierjour d
e
l ' a
n .On a crumêmevoirdans le refraindes

chansonspopulairesqui se chantentà cetteoccasion, et qui
varie àpeine d 'unbout d

e
la Franceà l 'autre, guillanaux,

guignoleux, guillonneau, égoillettes, éguinettes, etc. , une
corruptionvulgaire d

e
l 'appeldesprêtresdruidesaurenou

vellementd
e
l 'année: 1
u gui l 'anneuf. Il n
e

tiendrait q
u
' à

nous d
e

chercherla fêtedesLaphriesdans le dimanchedes
BuresouBrandons, celledesAmbarvaliesdanslesRoga
tions, de faireremonterle culte de saintJean à celui de Ja
musà deuxtêtes, noscharivarisauculte d

e Cybèle, et nos
fêtes d

e
la moissonà celui d
e

Palèsou d
e quelqueautredi

vinitéchampêtre;maisnousnouscontentonsde notericices
analogiesplutôtque d ' e

n

rechercherla filiation.

Toutcelaprouveque le paysancomprendle christianisme

à sa manière e
t
le pratiqueautrementquenous. N ' y a - t - il

pas e
n Bretagneunechapelle d
e

Saint-Yves, patrondes
avocats, où lesprocès se videntencore de nosjours d 'une
façonsommaireà l 'aidedesjugementsd

e

Dieu, commedans

le temple d
e

Trézène? Unemesse, pavée à fraiscommun
parlesdeuxparties, faitmouririnfailliblementdansl 'année
cellequi n 'estpasdanssondroit ; et l 'arrêt a cela d 'avanta
geuxpouréteindretoutechicane, q

u
' il estsansappel.Qui

n ' a unpeuentenduparler d
e

saintGengoult, dont la fête

se célébraitle premierjour d
e

mai (vieuxstyle) ? C
e glorieux

atrondescocusjouitencore e
n

Lorrained 'uneréputation
incontestée. C 'était, s ' il faut en croire la Fleurdessaints, un
gentilhommebourguignonquifaisaitdesmiraclesvers le

temps d
e Pépin le Bref, e
t quireconnutl 'adultère de sa

femme e
n

luifaisantplongerle brasdansunefontaine. Pen
dant la processionfaite e

n

sonhonneur, on porteunban
nièresurmontéed ' u

n superbebois d
e

cerf e
t

ornée d
e

ru
bansjaunes. Touslesmalins d

e
l 'endroit la suivent,portant

desbouquetségalementgarnis d
e

rubansjaunes, dont ils

décorent e
n passantlesportes d
e

ceuxque la voixpublique
désignecommeappartenantà la confrérie. Ce q

u
' il y a d
e

plaisant, c 'estquesaintGengoultpasse en mêmetemps
pouravoir la mainheureusee

n

fait d
e mariage. Dans la

Loire-Inférieure, la jeunefillecurieuse de connaitresonfu

( 1 ) VoirtomeXV, n
°

364,page105. NotrecollaborateurM . HenriVa
lentina représenté, dansunesuited

e

charmantsdessins, lesincidentsdi
vers d

e

cettescènepopulairedanslesVosges, sonpays. (Notedudirecteur
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